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PLACE AUX LIVRESPLACE AUX LIVRES

Marcel Paquette, Jean-Pierre Bourbeau. 
Les Laurentides : au temps du train du 
Nord. Québec, Éditions GID, 2013, 207 p. 
(Coll. « 100 ans noir sur blanc »).
La vaste région décrite dans ce livre 
illustré est bordée par la rivière des 
Outaouais et la rivière des Mille-Îles, 
c’est-à-dire au nord de Montréal et de 
Laval. Ce n’est pas le premier ouvrage 
que les Éditions GID consacrent à cette 
région des Laurentides, mais celui-ci 
mérite une attention particulière et ne 
contient aucune redite comparativement 

il arrive finalement à Montréal avec des 
peaux de castor, une surprise l’attend… 

L’œuvre nous présente avec beaucoup de 
détails les principales Premières Nations 
que Pierre-Esprit Radisson et Médard 
Chouard Des Groseilliers rencontrent 
durant leur voyage. Avec tous les détails 
contenus dans cet ouvrage, il est évident 
que Martin Fournier est un véritable spé-
cialiste de la Nouvelle-France. 
Tout au long du livre, des cartes sont 
intégrées pour permettre de suivre la 
progression de l’expédition. Les des-
criptions des lieux sont toujours extraor-
dinairement détaillées et les épreuves 
que doivent affronter les explorateurs de 
même que les Amérindiens sont si bien 
expliquées que nous avons l’impression 
d’être sur place : « Il fait un temps magni-
fique pour voyager. Le fleuve est calme 
et la température, merveilleusement 
confortable. La pâle lumière du quartier 
de lune donne à l’horizon l’apparence 
d’un rêve : ligne imprécise entre l’immen-
sité de la terre et le ciel piqué de millions 
d’étoiles scintillantes. » (p. 32)
Les aventures de Radisson sont hautes 
en couleur et remplies de rebondisse-
ments de toutes sortes. Il ne nous reste 
plus qu’à souhaiter que Martin Fournier 
nous fera découvrir un autre personnage 
illustre de la Nouvelle-France. C’est une 
façon tellement agréable d’en apprendre 
davantage sur l’histoire. 

Johannie Cantin

aux autres titres de la très riche collection 
« 100 ans noir sur blanc ». Les 200 pho-
tographies d’époque datant générale-
ment du début du XXe siècle montrent 
successivement la vie rurale et différents 
lieux de villégiature : un chemin de fer 
qui traversait la municipalité de Calumet 
– aujourd’hui Grenville-sur-la-Rouge 
(p. 104), l’ancienne caserne de pompiers 
de Sainte-Adèle (p. 67), un « chemin pas 
pavé » de Sainte-Jovite (p. 70), la très 
large rue principale de Lachute (p. 185), 
ou encore de nombreux hôtels comme 
ceux du lac Labelle et du Grand lac Nomi-
ningue (p. 178-179). Quelques rares pho-
tographies aériennes montrent l’usine 
Ayers de Lachute (p. 27) et la rivière du 
Chêne à Saint-Eustache, bien avant son 
urbanisation (p. 30).
Le principal intérêt des ouvrages de la 
collection « 100 ans noir sur blanc » est 
de témoigner de l’existence d’édifices 
ayant disparu, par exemple l’ancienne 
église de Sainte-Adèle (p. 90), la première 
cathédrale de Mont-Laurier (p. 99), de 
nombreuses gares aujourd’hui désaffec-
tées ou encore ces deux ponts couverts 
(détruits depuis longtemps) près de 
Mont-Laurier (p. 78) et de Notre-Dame-
du-Laus (p. 79). Parmi les plus anciennes 
photographies de ce livre, il y en a une 
datée de 1880 qui montre un bateau à 
vapeur de luxe balloté sur le rapide du 
Long-Sault sur la tumultueuse rivière des 
Outaouais, près de Carillon et Grenville, 

bien avant qu’une écluse n’y soit aména-
gée (p. 102). Ailleurs, quelques célébrités 
ont été photographiées lors de visites 
dans cette région : le hockeyeur Mau-
rice Richard de passage à Ferme-Neuve 
(p. 181) et le premier ministre Maurice 
Duplessis lors d’un discours à la pinède 
d’Oka (p. 29).
Plusieurs des photographies retenues 
constitueront des révélateurs inso-
lites sur la mode d’il y a 100 ans et les 
mœurs d’autrefois comme le prouvent 
ces jeunes skieuses en jupes longues 
et sans bâtons de ski (p. 174), ou encore 
ces couples féminins dansant ensemble 
(p. 147) au cours d’une fête de village où 
l’équilibre entre le nombre de dames et 
de messieurs n’était pas atteint. Avec Les 
Laurentides : au temps du train du Nord, les 
Éditions GID nous offrent un autre beau 
morceau d’histoire visuelle du Québec et 
il n’est pas indispensable de provenir de 
cette région pour l’apprécier.

Yves Laberge

François Séguin. D’obscurantisme et de 
lumières. La bibliothèque publique au 
Québec des origines au 21e siècle. Mont-
réal, Hurtubise, 2016, 660 p. 
Avec ce gigantesque tour d’horizon de 
l’évolution de la bibliothèque publique 
au Québec, depuis ses origines jusqu’au 
XXIe siècle, l’auteur François Séguin 
nous fait découvrir l'histoire de la nation 
québécoise à travers celle de la lecture. 
Bibliothèque et éducation vont de pair 
dans toutes les sociétés. Si l’éducation 
est déficiente, il y a fort à parier que le 
réseau des bibliothèques le sera tout 
autant. À la fin du Régime français, 
seulement 20 paroisses sur 123 auraient 
disposé d’un maître d’école. Pas éton-
nant alors que le sort de la bibliothèque 
publique ne fasse pas partie des priorités 
de la société et que son évolution ait été 
si lente.    
À l'époque de la Nouvelle-France, les 
premières bibliothèques sont donc 
celles des communautés religieuses. 


